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« Avec l'exposition B E . M (Bruits électroma-
" »• ' gnétiques). SÉVIGNY déborde la simple méca­

nique sonore pour explorer la matérialité même 
, f ; • . du son. I ls 'ag i td 'untravai l de transcodage pour 

,_ • . doter lebrui t , leson, lef luideélectromagnétique 
,*-_» de qualités tactiles. Notre perception est profon-

* »* • • • i . ,'T-fc dément modifiée par la virtualisation des infor-
/ \ mations, ainsi •• le réel médiatisé nous parvient 

par le biais d' informations codées sous forme 
P- • d'ondes électromagnétiques » . Comment res-

*—" i t J a U p u i s d l l l c \ . sentirde manière tactile le maqmad'ondesdont 
F '—r~"—i ' — * ——i 3 

' Alain-Martin RICHARD nous sommes continuellement bombardés? 

Matérialité du son. Ondes et particules. Les 
matér iaux ne seraient qu 'une mani fes ta t ion 

V - entropique de la matière. Si cette dernière est 
L: f V particules et ondes dans des agencements parti-

• W * culiers, la lumière et le son ne sont alors qu'une 
.V autre manière de la percevoir. Depuis la nais-

( " * I sance des machines à capter, à transmettre et à 
I l enreqistrer le son, l'exploration de celui-ci dans 

V M M  

contemporain. 
Le travail de Michel SEVIGNY en sculpture 

Jl et en instal lat ion est traversé par ce désir de 
i- • i 1 transformer le mouvement en son et de permu-

f l ter le son en matériau. Ses construct ions exté-
( rieures sont autant de harpes éoliennes où le 

.' ventdevient l'un des matériaux de l'installation : 
0 une porte montée dans un cadre et installée sur 

f . i n q l a l l l p a i i ï 

Odes aux sirènes. Implosion sensorielle et 
Echo mémorielse veulent trois réponses à cette 
ques t ion . Puisque les médias f ragmentent . 

médias, au sens propre du terme. Le chant des 
sirènes s'est consumé dans le tapis de câbles de 
plastique, mini-explosion de disques compacts 
pulvérisés directement dans un matériau anti­
dynamitage. Soudainement, les ondes chang " " 
de forme, deviennent burlesques dans un magm 
noirci par le feu et se présentent comme tranche ', 
archéologique arrachée du fond des forces tellu-
riques. Amas chaotique de fils, de morceaux de i 
fer. de couleurs épatées dans les fibres explo- • 
sees, cloaque infini, nouveau big-bang visualisé 
en direct. Même violence dans l ' Implosion sen-
soriel leoù, cette fois, c'est un écran cathodique 

une butte bat au rythme du vent et produit un qui sera pulvérisé. Dans la contrainte du proces-
cl iquetis à chaque passage de ce dernier dans 

,, le loquet ; un carré de fanions verticaux monté 
^ au bord d'une rivière claque au vent, rappelant 

les hussards polonais qui effrayaient les enne-
â- mis par le ter r i f iant bruit du vent dans leurs 
** fanions dorsaux faits de plumes. Au symposium 

d'Amos. l 'artiste construisait deux coupoles de 

sus. l 'écran implose, confondant couleurs et 
verre dans un moment lumineux où les ondes se 
trouvent clouées au sol. toutes vibrations bruta­
lement interrompues. LEchomémor ie lconcen­
tre la résonance des images dans une explosion 
analogue. Des bandes vidéo pulvérisées, nous 
ne retiendrons que l'écorce de plastique noir, 
contenant évidé, inutile, palpable dans sa seule fibre de verre serties dans leur circonférence de £ contenant évidé, inutile, palpable dans sa seule 

sacs de glaçons tendus sur des élastiques. Le t matérialité morcelée, libre et dégagée de tout 
bruit du vent dans ces sacs était transmis par " contenu. Les ondes vidéo se sont incrustées 
un tube reliant les deux coupoles. Ce capteur I dansunfond jaune soleil, permutantondesdyna-
sonore actualisait la fonte des grands glaciers. . miques en particules inertes où la vitesse vibra-
évocation riche des tumultes anciens qui ont toire est devenue excessivement faible, 
marqué le sol ab i t ib ien, il y a huit mil le ans. 
Travail de modulation où le vent est le moteur 
qui ac t i ve des s t r u c t u r e s p o t e n t i e l l e m e n t 

*\ *' 

C/i/7r)...transfèreen peinture sur la toile l'équi­
valent explosé du nombre de décibels qu'émet­
tent deux chutes d'eau et le feuil lage de trois 
arbres. Mises face à face, les deux toiles se créent 
dans l'explosion réciproque et simultanée de deux 
amas de couleurs qui seront éclatés par la pous­
sée d'une explosion égale à la masse sonore géné­
rée par les arbres et les chutes d'eau. I l y a ici 
raffinement du processus et désir de transcription 
du vibratoire au pictural dans une équivalence 
exacte et mesurable. Dans un contexte donné. 205 
dB de feuillage bruissant produisent cette toile. 
Entre les deux tableaux, le bruit blanc d'une radio 
au chuintement désyntonisé. Encore une fois, les 
ondes médiatiques se rejoignent et se répondent 
sur deux champs de perception où l'un est la répli­
que tactile et visuelle d'une absence sonore non 
sémantique. 

H P I I V « s f n l p t n r a a c : 

Au centre de la pièce, deux coupoles, fac-
similés métamorphosés de capteurs d'ondes 
émises par les satellites, génèrent un son immé-
r l i f l t p m p n i i-FarnnH 11 i t Hans ses matéri?»' i* 

1 le soi 

donne comme ondes audibles et tact i les sur 
cette membrane opalescente comme un tympan 
géant. La question ici est de savoir si < les médias 
nous rendent sensibles ou insensibles à notre 
environnement. • En effet, si toute perception 
suppose un exercice de remémoration. est-ce 
que cette remémoration • d'expériences tactiles 
antérieures affaiblit notre acuité sensorielle » ? 
d'émettre SÉVIGNY comme hypothèse. Deux 
expériences tacti les opposées se rencontrent 
dans cette Berceuse : le répulsif goût du métal 
sur les dents , ou encore le f ro t tement d 'un 
ongle sur un tableau noir, et la sécurisante vibra­
tion d'un son sur la membrane d'un tambour où 
les ondes de basses fréquences parcourent la 
peau. C o m m e le premier son engendre le 
deuxième, nous voici forcés de subir l'un pour 
jouir de l'autre. 

Enfin. Peinture fraîche ?pose un regard iro­
nique sur la durée, sur la perception du temps. 
Quel temps faut-il à cette tache de peinture verte 
pour sécher ? Est-elle seulement sèche ? A-t­
elle été faite le soir du vernissage ou existe-t-elle 
à même ce tympan morcelé, percé d'un tube 
conducteur ? Quel est ce temps médiatique qui 
se construit en dehors du temps biologique ? 
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Dans un deuxième temps, l 'exposit ion se 
penche sur les valeurs tactile et mémorielle du 
son. Les capteurs symbol isent bien sûr les 

J médias, mais l'enjeu est d'un autre ordre. Alors 
ÉL que dans les « tableaux » muraux les ondes élec-
C tromagnétiquesontétésidénaturéesqu ellesne 
f sont plus perceptibles comme telles, les coupo-

I les suspendues sont au contraire détournées de 
. leur fonct ion usuelle de récepteur et transfor-

*% mées en pulsars, en émetteurs dynamiques. 
»- Dans les toiles, lesondes subissent les contrain­

tes de la matérialité picturale alors que les cou-
• poles, au contraire, leur rendent une matérialité ' 
*, ' nouvelle.Si lespremièressonttact i lesetv isuel-
¥ • les. les secondes sonttact i lesetaudiovisuel les. 
S B.&/W donne l'impression que SÉVIGNY pré-
I fère l 'analogique au numérique. C'est que le 

.» - deuxième nous couperait d'un univers palpable. 
. * tangible, expérimental, alors que le mode ana-

D logique nous y convie sans cesse. On peut voir 
* dans cette exposition un moment charnière du 

H travail de l'artiste beauceron. On y sent un plai-
91 sir intense à capter ce moment précis où les 

K ondes électromagnétiques sont bloquées dans 
P leur élan et ramenées sur un autre plan de réa-
% lité. Le moment même de l'explosion, qu'i l vou-

I drait bien réaliser en public, devient le pivot de 
' l 'expérience. Autre plaisir palpable aussi : la 

construction de ces coupoles à la fois émettri-
'tee c e s e ' c apteuses. Deux esthétiques s'opposent 

1 ici formellement et rendent compte dedeuxuni -
% vers sonores et visuels. Les toiles refusent l'éva-
L . nouissement des percept ions tact i les et les 
H coupoles proposent une anamnèse de notre pro-
V pre corps auditif quandl 'orei l leseprolongedans # 
U| les os et la chair. 

™ Toutes les citations de ce texte sont tirées d'un [ 

É
feuillet explicatif que Michel SÉVIGNY avait laissé 
à la disposition du public. 
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En interrogeant les effets des ondes électro­
magnétiques sur notre corps comme outil tacti- ' 
le de perception. B.E.M semble prendre deux 
positions opposées. Dans un premiertemps, sa 
critique des systèmes médiatiques pousse l'ar- " 

' tiste à faire subir aux outils de diffusion la dés­
t r u c t u r a t i o n q u ' i l s nous fon t subi r . Leurs 
capacités vibratoires sont réduites à l'état de 
particules éclatées ayant perdu toute cohésion 
entre elles. Parvengeance ou par simple explo- '_ 
ration sensorielle. SÉVIGNY fragmente violem- ! 

ment les outi ls médiat iques qui part ic ipent à 
notre propre fragmentation. Les porteurs d'on­
des électromagnétiques changent de phase et 
deviennent éléments picturaux ramenés à leur 
seule qualité visuelle. 


